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- J'ai été ba+tu au premier tour- par 55 % des Français. 

- Moi, j'ai été élu au second to:.,r par 55 % des électeurs. 
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Général de 

Les 
des 

résultats complets du 2· tour 
élections présidentielles 

I nscr i ts 28.920.909 
Votants 24.378.401 
Abstentions 4.542.508 15,70 % 

Blancs ou nuls 669.747 2,31 % 

Ont obtenu : 

Gaulle 13.085.407 55,20 % des suffrages 
45,24 % des inscrits 

exprimés 

François Mitterran,d1 10.623.247 44,8 % des suffrages exprimés 

CONTROVERSE 

0 
0 

J'ai lu avec beaucoup d 'attent ion 
l'a r ticle de P . Parisot pa ru dans le 
pré céden t T .S. et in tit ulé : « L'au to­
dest r uction a mér icain e a commencé ». 
Ce dernier texte m 'a confirmé da ns 
les r éserves que j 'ép rouva is déjà à la 
lecture d 'aut res analyses fai tes par 
Parisot au suj et de la sit uation en 
As ie. J e m 'exp lique: P arisot com met, 
à mon a vis, une erreur en établissan ~ 
une similitude profonde ent re la 
guerre du Vietna m et les con flits co­
loniaux m en és par la Fra n ce. F a it 
plus gr ave, sans qu e cela soit, bien 
enten d u, voulu par . l'auteu r : nous 
nous sen tons rassures pa r une ana­
logie dont le t erme sous-en tend que 
comme la France en Algérie. l es 
Etats-Unis plieront bagage a u Viet­
n a m . C'est là que j e n e suis pas d 'ac­
cor d ; l'an a logie est puremen t for­
m elle, extér ieure et s ï l est certain 
que, tôt ou t a rd, les U.S.A. perdront 
la p artie, la gr ande question est de 
se demander à quel prix. En faisant 
de l'a gr ession américain e au Vietnam 
une guerre coloniale classique, on lui 
ôt e son ca ractère domina n t qui est 
celui d 'un conflit contr e le com mu­
nisme et tout p arLiculièrement un 
conflit entre les U.S.A. et la Chine. 

P a risot écrit : « Mais le pr ocessus 
de la désintégration a méricaine est 
lui-même la rgement en ga gé. Inut ile 
de le décrire pa r le m enu : c'est celu i 
que la Fran ce a connu en Algérie. )> 

36,73 % des inscrits 

Et de t erminer pa r une évocation 
d 'un 13 m a i américain. C'est ici que 
le raison n ement achoppe. Les hom­
mes qui dirigen t les Eta ts- Unis, 
J ohnson , McNa ma ra , etc., son t déj à 
eux-m êm es prêts à aller jusqu'a u 
bout. Le pay., n'est n ullement acculé 
à la fa illite économique comme ce f ut 
le cas pour la F rance en 1957- 1958 ; 
tout au contr aire et l'on sait que le 
boom que connaissen t actuellement 
les U.S.A. profit e précisémen t du 
con flit vietnamien ; m ême a u S ud- · 
Vietnam , la guerre, d ans un contexte 
d'inflation et p rofondément m a lsain, 
est venue fo uetter l'atonie économ!­
que, etc. Autremen t dit, _les U.S .A. ne 
sont· nul:em ent pris à la- gorge et 
c 'est là l'inqu iétant. Ca r , d e ce fait, 
l 'insuccès r en cont ré par les Amér i­
ca ins contre le Vietcon g n e p eut que 
les conduir e à l 'escalade, franch isse­
m ent du 17' parallèle, bomba r dem ent 
de Ha noï, de la Chine ... et, pour l 'im-

- m édiat , extension des h ostilités a u 
.r:.aos et a u Ca mbodge. Cette terrible 
fui te en avant domi n e la situa t ion 
vietn a mienne et' c'est p a r rapport a 
elle, me semble-t-il, qu' il faut r éflé­
ch ir et r echerch er des moyen s d'a::­
tion . 

R ien ne sera it plus illusoire que de 
croire à un e déconfiture des U.S.A. Si 
le droit est du côté du Vietcong, la 
fo rce, elle, est partagée ; c'est pour-

Profitei des ~n,a01foges e~ce~tionnels 
garanUs pœmd,mt 15 jcmli'$ seulement par la 
UBRAUUlE PUOTE pour l'ocht'JR à cr~dH de 
la plus belle bibliothèqUJe de classiques 

d'hier et d'm.ujourd'hilli 

LA PLÉIADE 
représente, par rapport aux anciennes collections, un progrès compa• 
rable à celui du microsillon et une économie de place et d'argent 
analogue. L'emploi d'un papier "bible" extrêmement mince, inaltérable 
et opaque lui a en effet permis de réunir en un seul volume relié cuir, 
dos orné or véritable, des textes jusqu'alors publiés en 6 à 10 volumes 
sur papier ordinaire, comme un seul disque .33 t. remplace plusieurs 
78 tours. Et pour apprécier le soin apporté au choix des ouvraoes et à 
l'établissement des textes, il suffira de rappeler que la Pléiade est 
publiée par les éditions GALLI MARD, qui ont révélé la plupart des 
classiques du XX• siècle. 
C'est d'ailleurs la seule collection où ces classiques : Claudel, Gide, 
Proust, Saint Exupéry, Camus, etc ... f1gurent à côté d'Homère, de 
Shakespeare, de R11cine ou de Balzac. Ainsi la Pléiade est en même 
temps la collection la plus .com plète, la plus élégante, la moins 
encombrante et la moins coû teuse. Elle groupe actuellement 220 
auteurs et comporte 1400 titres en 178 volumes. 
Tout ami des livres rêve d'avoi r chez soi celle célèbre collection. Pour 
lui permettre de réal iser ce rêve et de recevoir chez lui ces beaux 
volumes, franco et avec droit d'examen et de retour, LA LIBRAIRIE 
PILOTE, 22, rue do Grenelle, Pari s, lui enverra, au reçu du bon 
ci•dessous, une documentation gratuite en couleurs el lui fera 
connaitre les conditions exceptionnelles qu'il lui est possible .de 
garantir pendant 15 Jours seulement. -----------------------1 BON pour une documentai/on gratuite sur l a Pléiade. à adresser à la 1 

1 LIBRAIRIE PILOTE, 22, rue de· Grene lle , Paris •7' (LIT. 63·79). I 
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. t guerres 
quoi l'issue des préceden es I v1et-
colonlales ne v~ut pas_ pour n~uveau 
nam. Nous assistons a un oue pas 
type de con flit. J«: ne me v.ble que 
au pessimisme et 11 est possi ue 
j e me trompe, pourtant je pense q 

le cette approche réali,te peut être 
srile . comment arrêter l'inévitable 
u I l~de ? A d 'autres lecteurs d'émet­esca . 1 tre un aVIS. 

Claude Glayman. 

Pas d'accord avec Johnson 
. t am pour mi · ux lui contester le 

Vie. nt . l'autodétera,ination. C'est du dro1 a Claude Glayman est d'ac~ord avfc 
Johnson sur un point : il voit .dan!tr! 
guerre du Vietnam un confh_t e 1 
les Etats-Unis et « le commumsmr » • 

Même sur ce point, je ne p3:r. a ge 
pas l'illusion que la politique officielle 
américaine tente cl'u1culquer a u pe':1· 
plc a mérica in (pas au point d~ayoir 
convaincu les professeurs ~t _el_eves 
des universités dans leur maJorite) e t 
au reste clu moncle (avec un total 
ins uccès ). 

Que l'on puisse combatt~c .« li 
communisme » chinois en rcdm~a!1 
en cenclres le petit Vietnam voisin, 
c 'est une idée absurde, qui cache a~­
tre chose. Prendre cette idée au se­
rieux, c'est le cont raire d 'u~c .« a p­
proch e réalis te ». On s'interd1r.a1t p a r. 
là même non seulement de fa ire quoi 
que ce soit p our « arrêt er l'cscalatl c » 
m a is toute action positive pour la 
paix. . 

Il faut a u c ontra ire prier les Am e­
ricains cle la isser là ~cttc fantasm ago­
rie s'ils ne veu lent pas s'enfoncer 
toujours 11Jus ,~a,.s une guerre <tb.sur ­
de sans autre issue que d 'h ornb:E'S 
massacres, la dé faite poli tique et s~s 
con séquences pour la dém ocratie 
a mér icaine elle-même. 

Les bombes atomiques 2mer1ca incs 
p eu vent iuer 20 millions de Chinois 
sans q ue cela ch a n ge r ien . L' « esca­
la de » n"a pporte au cune solution. Elle 
n 'a servi, jusqu 'à présent. qu'à a jour­
ner des épreuves pén ibles. 

L'Am érique entretien t des rela tions 
11lutôt bonnes a vec qua ntité de pays 
comm unistes. On vend à New York 
d u lapin polonais, dt,S chaises en bois 
bla n c t ch écoslovaques et du ca via r so­
, ,iétiquc. Mais a u nom de la lutte 
con tre le communisme, on écrase l~ 

co~~.~i:~[t·qui y conduit _les Et~t~-
. ., Uniquement le souci straté~­

u;;s de rester prés~nts sur le cont! • 
q t . t ·que En imposant une paix 
nen asiase

1 
ns · si c'était possible. En 

dans cc · • • f. · t la guerre 
Poursuiva nt inde imm~n h t' 
. Mais m êm e Jes pires c oses on s inon. 1 · 

u1e fJf ~gnostic d e colonialisme n ' est 
asc r assu.ant. 11 ne sous-en~e~d pas 

P I Front national de LJberat1on 
l~e S i~!-Vietnam puisse obliger par l_a 
seule force des arl!les les ~tats-"!'.]~1s 
. li r b a .,.age. Mais que, s1 la. ~es,s­
f a ~c: du "Front n 'est pa s poht1qu1:­
m ent br isée - et, en toute probabi­
lité, elle n e le sera p as1 ~ur_tout pas 

ar la guerre _ les t-.mericams _tro!1-
P cron i au bou t du sanglant gach,s, 
ra déf;it'e JJO!itique et _qu'ils au~ont !e 
choix, a lors. en tre . Ia ~her .prise ou 
se t rouver condamnes a, un ,s~le!ftent 
int ernat ional don t on n a . pas i-~~e. 

Or l' isolem ent - :e choix de l 1sole­
men t d iplom a tique, d e la rup_tui:e avec 
l 'Europe e t l ' Afriqne, du demen:ig~­
m eo t de I'O.N.'U. hor~ des ~ta t s -Ums 
_ su p1>osc une victoir e preala ble d_c 
la r éac tion à l'intérieur. Ce .s~ra 1t 
l'é crasement, com me _force poh t1que, 
àe New York, de la cote Es t, de tout 
ce oui est t o,u r né vers l'Europe ;, u~e 
mor1ifica tin-n fond::un cnta lc .cl~ 1 eqm: 
libre po,litia ue i 1~t crne. A1-Je parle 
indûment d'u n « 13 m a i »? Cer tes : 
nctrc 13 m a i n e sera i t . auprès d'un 
tel événement, à l'échelle d e .ta pre­
mièr e puissance mondia le, qu' une ga­
m in er ie. 

P. P. 

COURR IER DES LECTEURS 

' .,. 

Pour une page iéminine 
C'est a vec Joie que nous avons lu 

dans un de vos précéden ts numéros 
l'a nnonce d 'une page consacrée a ux 
.femmes. Nombreuses ,on t les épouses 
des militan ts, les célibatai:es qui vou­
draient ët re initiées à la politique ac­
t uelle. Plein es de bonn e volor.té, elles 
essaien t de lire « Tribun e » m ais son t 
vite r ebu tées parce qu·enes n e con­
naissent pas grand-chose a ux faits 
économiques. 

Nous pen sons que « T ribune » de­
vrait em ploy.er un s t yle moins doctri­
naire et plus simple. à la portée de 
t ous, même de ceux et de celles qui 
n 'on t pas dépassé l'en seig11ement pri­
m aire. 

Ainsi da ns le déplia n t P.S.U., seuls 
]es initiés peuvent en assimiler ent iè­
remen t le sens. Il sera i t heureux qu e 
cer taines rubriques soient reprises, 
expliquées, commen tées en dé tail. Les 
gens simples n e voteront j a m a is 
P .S.U. s'ils n e comprennen t pas ce 
qu'on leur p ropose comme program­
m e ; à Berck il en est ainsi. Nous 
dema ndons cles term es plus à la por­
tée du mon de ouvrier p eu ouve rt a u 
langa ge p olitique. , 

Il faudra it pouvoir r eprendre p a r 
la base toutes les données du dé­
p liant : 

- dé mocr a tie ; 

GU A~fElVIA LA 

la 
Deux paysans gu a téma ltèques vien­

n ent cl"èt re conda m nés à mor t p arce 
qu'une pat..-ouille de guérilleros du 
« Mouvement Révolutionnaire d u 
13 novembre " a vait détruit un h é­
licopLèrc de l'United F rui t . 

Contre cette arrestation a rbitraire 
et la j urid iction qui a con d amné les 
deux hommes, nous nous d evon s 
d'élever une p rotestation solennelle. 

Il en est t emps en cor e pour éviter 
leur exécution. Le gouvernem ent d u 
Gua tem ala doit sa voir que n ous con ­
damnons u n e t elie sen tence obtenu e 
par d es magis t rats désign és par le 
pouvoir et sans la moindre gar antie 
je défense. 

C'est · pourquoi Edouard Depreux a 

- planifica tion ; 
- s tructures a gricoles (sur tout 

celles- ci car qu i conn aît les S.A.F . 
E .R . à fon d. leur action et l 'exten­
sion des pouvoirs qui pourraient leu r 
ê t re a ccordés ? ; : 

- la réforme de r enseign em ent ; 
- r E urope et la paix (trés impor-

t ante, les gens s'y perdent en gén é­
r a l ) . 

Il faudra it p ouvoir expliquer en 
détail, toujours sim plem ent, l'action 
d ·un comité d 'entreprise da n s une 
us ine avant et a p rès l'extension de 
ses p ouvoirs . 

Explication également des gr a nds 
faits •économiques. lïnterdépenda nce 
des d iver ses monna ies, comm ent les 
trusts peu vent-ils fa ire pression sur 
les Et ats . 

Toutes ces questions soulevé es p eu­
ven t é videmment faire l'obj et d 'une 
r é ponse spéciale d a ns << T ribune » 
et n ous avons pensé qu e la page fé­
m inine éta it t oute indiquée pour ce 
genre dïn itia tion ca r les femmes 
a m:si bien que les hommes ont soif de 
s ïns truire e t surtout de compr endre. 

Ve uillez cr oir e, ch ers cam a r a d es à 
notr e cordia.le a mitié. ' 

Mlle Solange Beneytou, Berck -sur­
M er - 62. 

envoyé la lettre s uiva n te au gouver ­
n em en t guaté·ma ltèqu e : 

Monsieur Peralta Azurdia 
Palais <lu Gouvernement 

Guatemala. 
l\Ionsiew· le Président 

Au 7iom du P.S.U. et de 'nombreux 
soczalis_tc.s et democral es / r ançctis, qui 
01~t ete emw; par les 11oursuites e--rer­
c~es contre eu.-c et des menaces qui 
1~es.ent. sur eux, je vous deman de la 
l zb.eratwn_ imméd'ia t e de Davi d Agut­
lm ' étudiant m exi cain, ainsi que de 
Roberto Duarte et de Lucindo Raml­
rez. 

Croyez,. Monsieur le Président d 
m es sent iments les plus disti ngués: 

Edouard DEPREUX 
secrétai r e national du P.s.u: 
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LE CODIBAT RES1E LE ·DIEIIIE 
Le temps de la réflexion commence pour 

tous cenx qui se sont affrontés au cours de 
celle campagne électorale. Voyons les l e­
çons qui peu\"ent en être tirées dès main­
tenant. Tout d'abord une certitude : l'en­
jeu des élections législatives de 1967 sera la 
chute du gaullieme envisagée cette fois avec 
de très grandes chances de succès. 

Ensuite, plusieurs constatations : l es ré­
sultats dn second tour donnent unè fanage 
du corps électoral plus confuse qu'elle 
n 'était apparue an premier tour. Mais il est 
vrai que de Gan1le a conservé les voi..x <le 
gauche qu'il avait eues au premier tour. Il 
est vrai que de nombreux électeurs d'extrê­
me droÜe ont voté :Mitterrand, encore fau­
drait-il rechercher les origines et les anté­
cédents politiques <le nombreux ex-Algé­
riens ! 

Il est vra i que la pins grande partie des 
électeurs de Lecanuet ont gardé leur réflexe 
conservateur en vo tant gaulliste. 

Nous ne reviendrons pas sur ces faits 
reconnus par toue les observateurs politi­
ques. 
· Nous considérerons comme plus valables 
pour nos futures analyses les chiffres de 
voix obtenues au premier tour par les diffé­
rents candidats. 

0 

Quel sera le comportement de de Gaul­
le? 

Nous n e pensons pas un seul instant qu'il 
puisse procéder à une r évision f ondamen­
tale <le sa politique. Sans doute ren~erra­
t-il quelques ministres pour les remplacc-r 
par d'anciens M.R.P. ou « centre-démocra­
t es » demeurés fidèles e l l aissera-t-il parler 
d e « renouveau social», mais il ne s'agira en 
r éalité que d 'un léger ravalement de façade. 

La ligne direclrice de sa politique écono­
mique restera ce qu'elle est. 

· li ne 6aurait en ê tre autrement à l'inté­
rieur d ' un régime pour q ui les prioritP.s 
deme11re11t : la force de frap pe et l'écono­
mie néo-cap ital iste définie dans le V• Plan. 

Cc qui préoccupe bien plus tic Gaulle, et 
sea U.N.R., sera <le savoir comment m odifier 
la loi él ectorale des procl1aines élcctiond 
l égislatives. 

Après leur graude peur, ils feront tout 
pour i mpo5e r uue loi forte à leur m esure. 

Déjà, les propositions affluent. Les unes 
portent sur la date des él ections. Il y a les 
t enants de 1a da te avancée et ceux de la 
date repoussée. Gageons que ces derniers 
l'e111portero11t. Après tout, six mois de plus 
seraient hou à prendre pour 1a plupart des 
députés inquie ts de leur rééelection ! 

Les autres proposent trois projets de loi 
"électorale : 

Déclaration d'Edouard DEPREUX 

le soir du 19 décembre : 

« Ce scrutin sans surprise confirme 
les impressions données par le p•·e• 
mier tour : le régime a subi un grave 
échec. Il a présenté le seul de ses can­
didats qui pouvait être élu. Ce candi­
dat a été mis en ballottage, ce qui 
aurait paru impensable il y a encore 
quelques semaines, el ne l'a emporté 
au deuxième tour qu'avec une majo­
rilé modeste. 

« Je suis persuadé que la Gauche 
l'emportera bientôt si elle sait à la 
fois s'unir sur un programme com­
mun el se renouveler pour s'ada111er 
à ses tâches actuelJes. > 

- scrutin d'arrondissement à un tour ; 
- scrutin d'arrondissement à deux tour;;, 

les deux p remiers candidats du premier 
tour restant seuls en lice au secO"nd tour ; 

- scrutin départem ental à <leux tours, 
avec listes bloquées, les deux premières lis­
tes du premier tour restant seules en lice 
au second tour. 

C'est donc plus à de grandes manœuvres 
électorales qu'à des modifications politiqu<>-S 
que pensera le prochain gouyernement. 

• 
Lecanuet, lui, est moins fort le 20 décem• 

bre qu' il ne l'était le 6. Ses électeurs ~e 
s~nt' dispersés ou plutôt, près des den.x tiers 
ont rejoint leur camp naturel : celui de 
l'ordre conaervateur. Il semble diificile 
qu'ils aient, clans l'immédiat, le réflexe sou­
haité par le M.R.P., de quitter à nouveau 
le sillage gaulliste pour tenter l'avent,1re 
« démocrate, sociale et européenne ». Et 
Lecanue t n'aura pas de sitôt la télévision 
pour les séduire e t b a ttre leur rappel. En 

par Harris PUISAIS 

votant pour lui, ses électeurs entendaient 
plus donner un .avertissement à de Gàulle 
que s'engager dans une nouvelle politique. 
Et l'Europe ne leur tenait guère au cœor ! 

Mais sur sa lancée dn pre,nier tour, Le­
canuet créera son nouveau parti afin Je 
prendre rang lui aussi lors des prochaines 
élections législatives. 

Il sera aidé ou concurrencé dans celte · 
s tratégie par Gaston D efferre et ses amis. 
Cenx-ci n'ont pas dégu isé leur pensée. En 
volant Mitterrand on Lecanuet leur but 
é tait de l es rassembler pour faire ressurgir 
l'opération Defferre. 

Celle-ci va ê lre présentée comme la seule 
solution offrant une majorité de coalition 
en dehor., des communistes et des gaullistes 
e t elle apparaî tra électoralem ent séduisante 
ù bien des élus radicaux et même socialis­
tes qui s'interrogent sur le choix du regro-u-
pement à rallier. , 

C'est également du comportement de la 
S.F.I.O. que dépendent l'existence et l 'évolu­
tion de la Fécléi-ation démocrate et socia­
liste. 

Il semble bien qne, dans un premier 
temps, animé du souci de battre Defferre 
au prochain congrès national S.F.I.O., Guy 
Mollet soit enclin à joue< le jeu de la 
fé dération. Mais conuncut agira-t-il en­
suite ? Comment conciliera-t-il le « dialogue 
polit ique » avec le parti communiste et les 

« conversations '> avec le parti de Leca­
nuet? 

Est-il prêt à accepter et à. respecter un 
engagement précis que le priverait de toute 
autonomie en matière d'initiative éleel.o• 
raie et l'obligerait à ne pas diversifier lee 
alJiances de la S.F.I.O. ? 

En un mot, ex-iste-t-il un moyen pour 
garder lu S.F.I.O. à gauche qui ne soit pas, 
à plus ou moins long terme, habilement 
escamoté par son secrétaire général ? 

La Fédération démocrate et socialiste 
peut-elle valablement, dans sa forme ac­
tuelle, être ce moyen, et quelles garanties 
offre-t-elle qui nous permettent d'en être 
sûrs ? 

Voilà, nous direz-vous, bien des interro­
gations. 

Quoi qu'il en soit, constatons une fois de 
plus que, contre vents et marée.s, l'évolu­
tion de Guy Mollet et de la S.F.I.O. domine 
toujours le problème des regroupements 
politiques. 

Certains nous cl.iront, et c'est une hypo­
thèse à reterùr, que François Mitte rrand, 
dans la foulée de l'élection présidentielle, 
ponrrail continuer à jouer le rôle de leader 
de la gauche et par conséquent imposer ses 
·vues, se servir des adhésions individuelles 
à sa campagne pour « contrer » les velléi­
té.; d'évasion de certains de ses partenaires 
t.out en continuant le dialogue avec le 
parti communiste, qu'il entend sortir 
du « ghetto ». Cela peut être possible et 
M•i;·enc1 c\es initiatives que prenùra Fran~ois 
Mitte rrand. 

• 
Pour notre pari, nous serons atteut.ifs à 

la suite qu'il entendra donner aux options 
et propositions définies pendant la cam­
pagne. 

Nous avons dit que celles-ci pouvaient 
ê tre une base de travail acceptable, mais 
qu'elles devaient êti-e précisées et appro­
fondies. 

Nous ne manquerons pas, en ce domaine, 
de faire part de nos suggestions et de nos 
propositions. Notre but reste toujours de 
donner un véritable contenu politique à 
l'accord des forces de la gauche. Noua esti­
mons qu'il n'existe pas de meilleure ga­
rantie pour éviter toute tentation d'élargis­
sement ou d'ouverture qui en dénaturerait la 
composition. 

Cela doit pouvoir se faire sans préci1>i­
tation, mais par un dialogue ouvert et 
constrncl if. 

Pour nous, le combat qui continue est 
le m ême : il s'agit cle préciser, d'expliquer 
et de faire accepter l'alternative socialiste 
au régime gaulliste. 

Encore un effort pour le P. S. U. 
Nous avons demandé 50.000 F. Nous les avons obtenus. -Mais 

il y a eu un deuxième tour que seuls les optimistes prévoyaient. 
Aussi - et tout le monde le comprendra - les dépenses ont 
excédé le chiffre prévu. Nous avons donc encore besoin d'un peu 
plus de J0.000 F. · 

M.erci à tous ceux qui contribueront à nous les faire parvenir. 
Il va sans dire que si ce chiffre était dépassé, nous n'en serions pas 
désolés. 

Nous vous rappelons le numéro de C.C.P. de Louise Lemée. 
81, rue Mademoiselle, Paris (14') : 46 4125 Paris. 

Merci à tous. 

Edouard DEPREUX 
Secrétaire national 

Jean ARTHUYS 
Tré-sorier national 
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ÉCONOMIE 

Les investisselllen·ts 
étra11gers 

Il a beaucoup été question, au cours 
de J,a campagne pour les élections 
présidentieUes,_ . des in:estissements 
étrangers realises . er~ Frn.nce durant 
le septennat du general de Galùle. 

Ceci afin de m.on trer qu~ la _fo_rmule 
de « 'l'indépend.ance » precon1see par 
Ire gaullisme n 'e1n:pêchai~ nullement 
les .sociétés à capitaux etrangers de 
se développer dans notre pays. Bien 
au contraire. . . 

Au même moment, le mmlstere de 
l'Irndustrle du gouvernement Pompi­
dou rendait pubJ.ic un rapport dans 
lequel il était précisé : « Les investis­
sements étrangers en France, et 
parmi eux les uwestissements améri­
cains, demeurent à un nive.au non e~­
cessif, que ce soit par rapport au m­
veau national brut ou par comparai­
son avec •la situation dans les autres 
pays européens. » 

Voyons ce qu'il en es,t : tout d'abord 
la tendance généraile, depuis trnis 
a iilS est à une augmentation très sen­
sible des investissements étrangers en 
Fi:a,nce conjointemen~ à une dimlnu­
tion des . investissements français à 
l'étranger (voir tableau n° 1) . 

En ,pourcentage les investissements 
en France se répartissent ainsi : 

- Etats-Unis : 45 % ; 
- Suisse : 17,7 % ; 
- Grande-Bretagne : 10,3 % ; 
- Belgique : 5,4 % ; 
- Allemagne : 4,4 % ; 
- Italie : 3,7 % ; 
- Pays-Bas : 3,4 %, 

pour un total d'enviror, 5 mil1lards 
de dollars. 

Encore faut-il préciser que, le plus 
souvent sous l'intervention d'un pays 
européens se camouflent également 
des capitaux américains. 

Où vont ces capitaux ? 
0 Ils ont tendance à augmenter 

da111s les industries chimiques (17,9 % 
en 1961 à 28,23 % en 1964). 

o I'ls diminuent dans les industries 
mécaniques (31 % en 1961 à 8,43 % 
en 1964). 

o Ils sont très faibles clans l'inclus­
t!'le textile (1,5 % ffi1. Hl61 :i. 1,8 % en 
1964). 

o Ils sont les :nait~·es de l'Jnc1us­
trle pétrolière : cinq groupes sont amé­
ricains (Esso-Mobil) ; 1 groupe est an­
glais (B.P.) ou a,n glo-belge (Purfina) ; 
1 groupe anglo-néerlandais (Shell ) et 
CJOil'l.trôlent 62 % du marché mondial. 
Leur bénéfice net étant de l'ordre de 
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e11 Fra11ce 
3 5 mi1liards de dollars, on juge d'ici 
1éur puissance fina,ncière. . . 

Examinons donc le cas des soclétes 
de l'industrie chimique. L'étude du 
ministère ne retient que celles dont 
Je chiffre d'affaires a dépassé 30 !~i\­
li,ms. Ce sont toutes, soit des soc1~tes 
à majorité étrangère, soit à parttcl­
paUon étrangère d'au moins 35 %. 

La constatat-i1on est simple : plus 
l'entreprise est important~, plus les 
capitaux étra,ng,ers sont unportan~s 
et dans ce cas, ce sont tous des cap1-
ta'ux américa,ins. Ceux-ci cherchent, 
à tout coup, à contrôler l'entreprise. 

C'est sans doute pourquoi ils ne 
recherchent pas tenement les indus­
tries mécaniques et élect riques fran­
çaises. Da,ns ce secteur, ils p~é,f~rent 
investir en Allemagne. Ce qm nsque 
d'être rapidement dangereux. 

On retrouve ces capitaux clans les 
i n d us tries productrices d'appareils 
électro-ménagers, de matérie'l télé­
phonique, des semi-conducteurs, des 
calculateurs électrnniques (surtout 
depuis l'accord Bull-General Electric) , 
le matériel de transport, les assu­
rances, les banques et le papi-er. 

Les i11J.plantations américaines 
Une étude établie par m1 groupe 

d'ingénieurs-conseils de Chicago et le 
rapport annuel de l'Ins titut de R~­
cherche économique Mac-Graw-H1ll 
nous permetten t de faire le point 
d'une manière t rès précise. 

Il en ressort qu'en 1964, les entre­
prises américaines ont cr éé, (i _l'étran­
ger, pll:s de succursales, flllales ou 

__ participations qu'en n'importe quelle 
· p,ntre année depuis la fin de la 
euerre : précisons néanmoins que la 
part cle l'Europe a déclin é par rap­
port à 1961. 

La réparLition des établissements 
er. 1964 indique que 59 % étaient 
constitués par des succursales entiè­
rement contrôlées par la maison mère 
américaine et 41 % par des partici­
pations dans des entreprises étran­
gères. 

Numéro un : la France 
C'est la France qui, en 1964, a bé­

néficié de la gra,ncle majorité des 
nouveaux éLablissements américai rn:; 
en Europe, avec 65 % du total. Elle 
a pris ainsi 11 % des expansions et 
24 % des ventes de brevets. 

Cependant, selon les experts, la part 
des grands pays européens, ainsi que 
celle du Japon, ne cesse de décroitre 
dans les activités étrangères des in­
dustriels américains. Ce phénomène, 
qu' est rapporté par le correspondant 
aux Et'.1.ts-Unis du « JournaI de 
Genève » ne doit pas être attribué 
à des mesures de défense des pays en 
cause, mais pluLôt à des initiat ives 
nouvelles des industriels américains. 

En ce qui concerne la répartition 
par pays sur les 2.042 entreprises 
américaines aya,nt 5.244 succursales, 
filiales, participations à l'étra111ger, la 
Grande-Bretagne vient en tète avec 
13 % suivie dans l'ordre par le Ca­
nada 10 % , le Japon 9 % , la France 
7 %, la R.F.A. 7 % , l'ItaHe 6 %, le 
Mexique 5 % , l'Australlie 4 %, la Bel­
gique 4 %, les Pays-Bas 4 %, la Suisse 
3 %, l'Inde 3 %, l'Argentine 3 %, Je 
Venezuela 2 %, les 21 % resLants étant 
partagés entre 95 autres pays. 

Cela va cont-inuer 
Ces investissements vont aller en 

augmentant y ocmpris dans les pays 
du Marché commun. Les résultats de 
1964 étant plus qu'encomageants et les 
projet de ces sociétés filiales en aug­
mentation constmnte. 

Par conséquent, au moment même 
où en France de nombreuses entre­
prises nationa.Jes annoncen t des cllffi­
cultés et s 'interrogent sur leur a,venir, 
en commençan,t à comprimer leur per­
sonnel, les filiales américaines sont 
de plus en plus compé~1Llves. 

On comprend mal - ou plutôt on 
comprend très bien - l'attitude du 
go;wernement français inspiré par les 
technocrates bancaires qui le diri­
gent, lorsqu'il demandt de ne pas 
faire part « d'ostracisme » à l'égard 
des investissements étrangers. 

Et l'on reste rêveur lori.que l'on voit 
les solutions proposées pour équilibrer 
cet afflux de capitaux : 

- d'une part des mesures prises 
pour favoriser l'aiu to-in,vestissemen t. 

(Archtve3 - T. S.) 

Les U.S.A. s011t les maitres de l' inàuslrie 7Jétrolière. 

(Nous avons à plusieurs reprises dé­
noncé ces mesures, confirmées dans 
le v• Plan, et déjà mises er. pratique 
dans le budget de 1966.) Elles c,c11sis­
tent, en effet, à détaxer les bénéfices 
nfüwestis, ce qui accroit la richesse 
des actionnaires sans . ennettre des 
rentrées fiscales au niveau des so::ié­
tés. Par conséquenL, les travailleurs 
ne verront ni leurs saiaires augmen­
tés en fonction de leur productivité, 
ni leuJ"s impôts diminués par une 
juste répartition des charges fiscales. 

- d'autre part, l'obtention de cré­
dits à long terme, ce qui doit per­
mettre plus encore le contrôle des 
banques privées sur la p c,li tique d'in-

vestisse:nent et par conséq,uent, leur 
laisser Je Libre choix de ces investis­
sements. 

Une fois cle plus apparaissen t bien 
là les jeux de la société capitalis te, et 
les solutions de sauvegarde qu'elle ne 
cesse cle trouver quand << ses l) inté­
rêts sont en oause. 

Une fois de plus, se pose à nous la 
nécessitk d'étudier et d'approfondir 
les mesures à proposer p,c,u,r que l'éco­
n01i1ie francaise sorte de la structure 
capita,!iste. · 

L'indépendance du g au 11 i s me 
n 'étant en ce domaine, qu'un men­
songe de plus. 

Rémy Grillaut. 

français à l'étranger étrangers en Fra nce 
Investissements I Investissements 

1961 
1962 
1963 
1964 

ENSElGNElVIENT 

• • 

Chiffres 
585,000 
627.000 
308.000 
600.000 

en millions de f rancs 
574.000 
549.000 
787.000 

1,208.000 

la 11011velle 
1~éf or11'le • 

. La Fédérnlion de l'Eclu calion na­
laon:1le, ça compte '.W0.000 ins lilu­
l~urs cl ü0.000 t?rofcsscms du clas­
s1q uc, du lcch111r1uc, de I'c 11seig11c­
mc1_1L supéric_ur. C'csl une nrnssc. 
i\T:ns ça c11ll1Ye, uussi, un « ccr-
1.ain i, i111a11 obi li s111c. 

Dcp11iS --:- . ,depuis co111liicn de 
Lemps, au l:11L ? - auC'unc lenchn­
ce, au~u11~ fécléralion dt·parlt•111~n­
lalc n ~va al proposé a ux 111ilüanls 
de fa 1· .E.N. _un lexlc i11lc•lligcn t. 

,Je veux cl_1rc, consl.rul'[it'. Dl-pas­
s.anl_ I~s schcmas_ cl c 1~1 gauche rl cl.:: 
I,1 da o 1l.e. De _la fausse gauche el de 
la _fa us~e droite. Du vrai cl du f· . . 
r élonn1smc. Osani dire Cfll C le ·'~~x . l . « Sd-
cro-~a1_n l> plan Langcvin-\Vallon 
Ëtnlait uni grln'n[.d coup de chapeau. 

que «'.a _c e_ cnsc de l'cnscigne­
mcnl _i>, c c l.ail 1111porlant, nécess·ü-
re, pr1111onhal. • 

Pas suffisant. 
Que Langcvin-\Vallon, en inarxis-

Les Cft'l'ils 'L . l une _' ... c aien , nvnient préparé 
• i cloirnc, )Jour une époque dou-

nce. ,\ \'CC so l. 1 
• 11 c cYc oppc·ment éco-

;101-111.q ue donné. AYec ses parlicu­
:1.".11 e~. Ses mythes. Ses insuffisan­
< s . ~t•s ronlraclicl ions. 

~!:us I ·111"e ,, \\' II , . . ,. n 111- a on n ont J0 a-
111a1s cl1l · N l . • . : « 1 0 rc ))!an c'est la pa-n,1cl•e 1dca le. l> ' 

A li Con! raire. 

111~~~11 r:J~f1~
1~tré les auteurs de la 

la Marne de ce par la Fédération de 
travail collecf-~ F.E.N., résultat d'un 
dance Cils ., 1 • _nullement de ten­
ment) De ~ .ef11

1 ~efendent vigoureuse-
. i e ex1on Pl t't - Vous dites , u o . 

qu'une réfor • dans votre texte, 
nécessair,• pn:.e de l'enseignement est 

P' · ourquoi ? 
- arce · 

expérience ;iue c•1:~t évident. Notre 
nous dém ournaliere d'enseignants 
actuelles ientre que les structures 
le systèm . sont Pas adaptées, que 
(et qui a es;~r léequel nous avons vécu 

m rites) t ne répond plus 
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aux exigences actuelles P . 
l'enseignement délivré . ·u aice que 
quant~ ans , a fortiori' au ie~p/i~; 
Napoleon. est parfaitement 1 d . 
au recrutement des élèves q~1a apt-e 
recevons dans nos classes. te nous 

« o-Parc~ Qt~'il est nécessaire de pro­
l~n,"er 1 obhga_t1on scolaire jusqu•· 
d1x~l111lt ans ; a ~a rigueur, seize an; 
Mais. momentanement je sio·nal · 
passage, qu"une ordo1;nanc; di' ~~ 
?a~~)le, t?atant d~ 1~59, signifiait que 

o nga 1011 scolaire a seize ans d . 
pren.dr~ ~ffet en 1965. Les crédit:V:l~ 
fectes a I Educa~ion nationale repous­
sent cette date a 1972 Et sans d t 
à 1975. · • ou ~· 

. -:- Ce~te J>.l'Olongalion de la scola­
r1te obhgato1rc suppose .. . 

- ~Ile .suppose un bouleversement 
quantitatif et qualitatif : · 

.-:- quan,t_it.atif dü à l'afflux consi­
derable d eleves nouveaux. 

- qualitatif, ce qui néce~site le re­
modelage de.s structures t raditionnel­
!~~ aussi bien des classes de fin 
d e~udes que des premiers cycles d~ 
lyce~ et de_ C.E.G. Ce qui nécessite 
au_ssi une reforme du contenu et des 
methodcs d 'enseignement. 

- . Que J>Cnsez-vous à cet égard dr. 
la reforme Fouehet? . 

- Nous contestons fondamentale­
ment l'orientation politique de la ré­
forme Fauchet. Nous vivons en régime 
capitaliste. La réforme Fauchet a 
donc un contenu de classe. 

<< Elle prétend assurer une certaine 
promotion et une certaine élévation 
cult~rell~, mais en les 'limitant par 
la select10n et la spécialisation. 

« Elle prétend mettre en œuvre 
cette réforme, mals le v• Plan accord':! 
la priorité aux intérêts à court terme 
aux dépenses de prestige et de con~ 
sommation. 

<< Le type même de cette réforme 
se situe aux niveaux de ces établisse­
ments nouveaux appelés C.E.S. (1). 

« Au premier coup d'œil , c'est sé­
duisant : on réalise là !'-école poly­
valente. 

<< En grattant d'un doigt léger le 
vernis officiel, on se rend compte que 
les clolsonnement,s sont maintenus : 
1es fils de bourgeois entreront dans 
1es sections qui débouchent sur l 'en­
seignement long. Les au tres ... les au­
tres continueront à végéter dans les 
classes de transition. 

- Vous êtes contre les C.E.S., 
alors? 

- C'est plus compliqué. 
« Nous pensons que notre contes­

tation doi t s 'a ffirmer sur deux plans : 
l'accueil et les structures. Il faut 
nous ba ttre pour ob tenir la constrnc­
tio11 des é tabli ssements (même s 'JJ 
s'agit d es C.E.S.), nécessaires à l'ac­
cueil des enfa nts, dans le cadre de la 
prolongation de la scolariLé. 

SE f NE-M AR!TUV.[E 

« Il faut nous b tt. , 
Pour dénoncer I a tl e, d autre part, 
des c Es es s rncturcs (celles 
b · · ·, comme celles d ·t Iissements tract1t· e nos e a ­
que tous les . ionnels). et exiger 
n onst · t · 1?1 enuers cycles soient 
lant t0 ~;\e~n eiablissements a~cuell­
ans d'un se en an~s de onze à quinze 
miné. cteur geographique déter-

- Que Pensez-vous de la sixième commune? 
- 1:,es structures actuelles sont 

a~~l~~mocr~tiques, car fondées sur la 
pieonent8:tio'.1 au niveau "de la sixiè­
me (aussi bien dans nos étab'isse­
m~i1ts actuels que dans les C.E.S.l. 

Nous sommes pour la sixième 
c~mmune. Mais nous pensons qu'elle 
n.est pas une panacée, et doit s'in­
serer dans une réforme globale qui 
concer_n~ aussi bien l'enseignemen~ 
qui precede que celui qui suit. 

:- Co!llment, à votre sens, pour­
ra1en t , etre popularisées ces thèses ? 

-:- C est une de nos préoccupations 
maJeures. 

« No~s Pe.nsons, en effet, qu'on a 
trop discute sur la réforme alors 
q.u'elle est une affaire d'intélêt na­
tional qui devrait devenir l'objet 
d'une action de masse. 
, « ~ous pensons qu'en particulier 

1 act10n pour la construction de tous 
le~ étaJ:>lisse.ments de premier cycle, 
necessaires a l'accueil, pourrait faci­
lement engager les masses si elle est 
organisée non autour et pour la dé­
fense des établissements existants 
mais p~r secteur, par quartier; avec: 
en particuller, les parents d'élèves du 
premier degré et les organisations dé-
mocratiques. • 

~ Cette action de masse sur le pro­
bleme de l'accueil permettrait alors 
l 'information sur · le problème plus 
difficile, de sa nature. 

- Pourquoi avez-vous retiré votre 
texte au moment du vote final ? 

- D'une part, nous sommes cons­
cients que ce texte est Incomplet : il 
ne parle pas de l'enseignement supé­
rieur, en particulier. Nous n 'avions pas 
les informations nécessaires. 

« D'autre part, l'originalité de no­
tre texte est plus dans la méthod-3 
que dans le contenu. 

« Nous regrettons, évidemment, 
que nos thèses n'aient pas été prises 
en conslctèration, au moins sous la 
forme d'amendements. 

« Aussi. nous nous sommes abste­
nus sur le texte majoritaire. 

" Nous espérons, toutefois, avoir 
dégelé une situation et avoir amené 
de nombreux militants à réfléchir 
avec nous. 

Propos recueillis 

par Lucien L~pierre. 

( IJ C.E.S. collèges d 'enseignement se-
condn.!re. 

La 0 

crise l'eini::oloi 
s' é·te11cl 

de 

S'il es t des travailleurs qui croyaient 
encore cla ns Jes vertus sociales du 
gaullisme, e n haute Normandle, ils 
risquent d'être très vite déçus. En 
effet, ent..re les deux tours des élec­
tions pr-ésidentielles, la crise écono­
mique s 'est précisée dans deux s~c­
teurs : le textile et la construct10n 
navale. 

Le 10 décembre, profitant de la cé­
n§monie de lancement de l'lvo!ina, le 
président des A.C.S.M. du Trait _lais­
sait entrevoir l'ampleur d.e la reces­
sion qui touche les chantiers na".als, 
émaillant s a péroraison de consldera­
tlons chauvines et nationallstes. ~l .n.e 
disait pourtant pa~ t?u_te la vente, 
celle que Jes synd1calist~s . soupçon­
nent mais que la direction ne veut 
pas avouer : à savoir qu~ les carne~s 
de commande des chantiers du :rrait 
sont vides et que, pui<;que la i~1omdre 
mise en chantier demande six mols 
d'études et que les constructions en 
cours touchent à leur fin, les traval}­
leurs du Trait se trouv~r~nt en cho-
mage d 'ici le mols de _Jum. . . 

Confirmant ce pesslm1sm~, la duec­
tlon des Forges et C~antiers de la 
Méditerranée annonçait, que 1 9 u es 
jours après, la ferme~ure complete et 
prochaine des Chantiers d_e Gravllle 
(banlieue du Havre). Apres les 200 
ouvriers jetés à la rue en octobr~, ce 
sont 400 travailleurs havrais_ qm se 
trouvent à nouveau remercies dans 
cette entreprise. 

Les organisations syndicales prépa­
rent la défense des ouvriers menacés 
mais, d'une part, il semble que cette 
fermeture n 'est qu'un des premiers 
pas envisagés par la cUrection des 
F.C.M., d'autre part, le capitalisme 
sait qu'il trouvera auprès du régime 
le soutien n écessaire pour vaincre J,a 
résis tance des travailleurs. 

Dernière fermeture annoncée, celle 
du Tissa.ae Badin à Montville, qui est 
prévue pour le ~~ Janvier. Là aussi, 
l'usine ferme defm!t!vement, vouant 
au chômage 167 ouvriers qui ne pour­
ront que très difficllement trouyer 
un emploi dani' un secteur en pleme 
récession. En tout état de cause, il 
n'est pas questicn de t.rouver du tra­
vail sur place, ia conJoncture étant 
également mauvaise dans les deux 
types d•industries représentés dans 
Ja vallée : l'électro - ménager et le 
t.Px-tile. 

Ainsi, Je parti du pouvoir a eu ))eau 
sollldter abusivement les statistiques 
économiques durant la ca.mpagne Pt:é· 
s!dentielle, il n'a pu .empecher .les r~a.­
lltés de se 1iaire Jour. ~uoi qu en 
disent les « seigneurs qui nous gou­
vernent », les perspectives sont som­
bres et les travallleurs de la vall~e 
risquent d'attendre longtemps la v01-
ture promise pour 1970 par le candi­
dat de !'U.N.R ... 

M. Chauvet. 

Sl~CURITÉ SOCIALE 

La JDenace se 
,, . 

prec1se 
M. Pomp'.dou, ou son successeur, va 

devoir se prononcer sur l'équilibre 
financier de la Sécurité sociale. II 
n'était pas question d'en parler du­
rant la campagne électorale car, de 
tout évidence il n'est jamais recom­
mandé d'an{ioncer des mauvaises 
nouvelles. Mais puisque ce nouveau 
septenn::.t va se placer sous le patro­
nage du « progrès soc•ial "• les sala­
riés sont en droit d'attendre que le 
gouvernement gaulllste mette fin aux 
tentations diverses tendant à réduire 
les remboursements de la Sécurité so­
ciale. 

porter sans que des ressources vien­
nent, en contrepartie, équilibrer ces 
dépenses? 

- déficit du régime agricole pour 
l'assurance-maladie : 441 millions ; 

- déficit du régime agricole pour 
les allocations famlllales : 464 mil­
lions; 

- allocations familiales à la popu­
lation non act;ve : 470 millions ; 

- surcompensation Interprofession­
nelle des prestations familiales : 
239 millions ; 

- déficit des mines pour la viell­
lesse : 240 mm;ons ; 

Déjà le C.N.P.F. avait tiré une 
sonnette d'alarme (on Imagine dans 
quel sens !J. La Chambre de com­
merce de Paris en profite pour faire 
un certain nombre de propositions 
qui, en aucune façon, ne peuvent être 
considérées comme favorables aux sa-

- déficit des mines pour lea acci­
dents du travall : 108 millions; 

- allocation supplémentaire du 
Fonds national de solidarité: 700 mil­
lions ; 

lariés. \ 

- Fonds spéc\al d'assistance vieil­
lesse : 126 millions, etc. 

D'après les experts, l'ensemble des 
dépenses à faire :supporter à la Sécu­
rité sociale va atteindre 3.500 millions, 
soit près de 9 % des recettes du 
régime général. 

Or il est bien évident que le fameux 
« déficit " de la Sécurité sociale pro­
vient • de certaines manœuvres du 
pouvoir qui « débudgétise 1> certaines 
dépenses au détriment de l'équilibre 
de la Sécurité sociale. 

Voilà ce qu'on est obligé de faire 
pour obtenir un argument solide sur 
le plan électoral : le budget de la 
nation est en équilibre, ce qui n'était 
pas le cas dans les périodes précé­
dentes et· notamment avant 1958. 

Il n'est pas étonnant, dans ces con­
ditions, que le déficit de la Sécurité 
sociale atteigne 789 millions en 1965 
et 1.400 millions en 1966. 

Or quelles sont les charges nouvel­
les que la Sécurité sociale doit sup-

Bien entendu, on conclura que les 
rembourserr.ents sont trop nombreux 
et que les salariés n'ont plus à béné­
ficier de la couverture du c petit 
risque 1>. A suivre. 

LA PEINTURE ITALIENNE 
• DES PRIMITIFS A MODIGLIANI l) 

"L'Italie vit naitre tant de peintres, qu'elle parut enfanter la peinture", 
écrit Elie Faure dans sa fameuse Histoire de /'Art. Aussi, dans te 
patrimoine culturel de !'humanité, lïlalie tient-elle pour la peinture 
la place que lient, par exemple, 1·A11emagne pour la musique : la 
première. 
Les tableaux célèbres de: Giotto, Fra Angelico, Mantegna, Botticellt, 
Léonard de Vinci,"Raphaël, Michel•Ange, Corrège, Le Titien, Véronèse, 
Le Caravage, Tiepolo, Canaletto, Chirico, Modigliani, et de cent autres 
font l'orgueil des musées du monde entier. Pour réunir tous ces chefs­
d·œuvre et permettre à chacun de tes contempler à loisir, il fallall 
un chef-d'œuvre de l'édition. C'est le célèbre éditeur suisse SKIRA, 
dont le nom est synonyme de haute qualité artistique, qui a réalisé 
cette entreprise particulièrement délicate, certains tableaux anciens 
recouverts d·un vernis épais donnant d·ordinaire à l'impression une 
image faussement jaunie. 
Près de 300 reproductions en couleurs, si lldèles qu'on s'étonne 
parfois de ne pas sentir sous le doigt le grain de la toile, si nettes 
qu·ellos révèlent des détails que l'éloignement (fresques de la Cha­
pelle Six tine) ou la patine du temps cachait à noire admiration, 
illustrent les trois magnifiques volumes grand format 24 x 35 reliés 
pleine toile, sous jaquettes en couleur, qui retracent. sous la plume 
magistrale de Lionelo Venturi, l'histoire du plus merveilleux épanouis• 
sement artistique qu'aucun pays ait j amais connu. 
Vous en jugerez vous-même en demandant à la Librairie PILOTE, 22, 
rue de Grenelle, de vous envoyer une documentation gratuite ou mieux, 
les volumes eux-mêmes, pour examen, franco avec droit de retour 
dans les cinq jours. Vous ne courrez ainsi aucun risque et vous seroz 
sûr, en mettant dès aujourd·hui à la poste lo bon ci-dessous, do béné~ 
licier dos conditions exceptionnelles que peut vous garantir pendant 
15 jours la Librairie PILOTE on vous offrant 1·onsemblo dos trois volumes 
contra 12 mensualités de 29 F (ou 3 de 108 F ou 315 F compt,:mt). 

BON à adresser à la Llbralrio PILOTE, 22. rue de Grenol!e, PARIS·7•, 
• (valable seulomont pour la Franco M01ropoli.tnine) 

□ Veuillez m"adresser pour oxamen gratuit la PEINTURE ITALIENNE en 
!rois volumes. Si jo no vous ronvoio pas dans !es cinq Jours los trois 
volu!"es dans leur emballage d''?rigino, Jo vous rOgleral : □ en 12 mon• 
sualotOs de 29 F D en J monsual,ttls de 108 F □ comptant: JtS F. 
o Je prètère quo vous m'adressiez seulement uno documontation gratuite 
sans engagement do ma part. • 

Nom ..................................... ,............... Profession ........................... , ..... .. 

~~.'.~.~~~ ... ::.·:::::::::::::::::::::::::::::::::::::::::::::::si~·~·~;~;~··········· .. ······················ 
N do C.C.P. ou bancaire ....................................................... ;::;: .. ·~;•Mnu 
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BOLIVIE 

politi.-1ue ct1·anue•·c 

tées » par Je gouvernement Barrien­
tos dans la plus pure tradition 
fasciste. 
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vités révolutionne.ires, sont d1:venues 
monnaie courante et . l~s dlng!lants 
syndicaux ont tous eté chasses de 
Jeurs fonctions. 

l11 clé11e11cl ~111 ce 

Les quartiers ouvriers de La Paz 
furent occupés militairement. !..la sta­
tion de radiodiffusion « Continental », 
propriété de la Fédération des o_u­
vriers du bâtiment, fut bombardee. 
L'armée utilisa, pour la circonstance, 
mortiers, bazookas, -avions de chasse 
et de bombardement. Elle essayo. 
d'investir, par la suite, tous les cen­
tres miniers. 

Incapable de fair~ semblant de 
jouer Je jeu de la democratie et ~e 
r anti-impérialism~, to~t en pou_rsm­
vant une répression fero~e, la Junte 
s'efforce de gagne~ certams s~cteurs 
de l'opinion publlque par d,aut_res 
moyens. Elle se tourne vers 1 Eghse, 
offre des « messes contre le commu­
nisme i, auxqueHes assistent tous les 
membres du gouvernement. Plus ~e 
200 militants ouvriers s_ont empri­
sonnés, 300 sont morts dans les 
combats de mai et de septembre. La 
censure s 'exerce sur la presse. et la 
radio. Toute personne trouvee en 
possession d'un livre ou d'~ne bro­
chure traitant du commumsme est 
poursuivie. L'hystérie anticommunis~ 
atteint même les démocrates chre: 
tiens dont Je dirigeant Remo dl 
Natali a été attaqué par Barrientos 
parce qu'il portait un nom italien 
(sic), donc étranger, donc commu­
niste. 

SOllS la clictati11~e 
Depuis treize mois, l 'armée e.st a,u 

pouvoir en Bolivie. La chute du gou­
vernement présidé par Paz Estensoro, 
leader du Mouvement NaUonaliste 
Révolutionnaire (M.N.R.l, a mis en 
lwnière la fin des possibilités offertes 
par ce parti pour s'opposer aux trusts 
aiméricains et la défaite des forces de 
ga-uche, incapables d'engager un 
processus révolutionnaire vers des 
perspectives anti-impérialistes. 

La chute de Paz Estensoro 
et la victoire de la droite 

A l'origine, le M.N.R. de Paz Esten­
soro· était un mouvement populiste 
qlli s'appuyait· sur la petite bour­
geoisie des villes et la paysannerie. 
En avril 1962, il réalisa une révolu­
tion démocrat ique ant i-impérialiste 
qui permit de nationaliser les grandes 
mines d'étain et -de commencer une 
réforme agraire qui distribua la terre 
à deux millions de paysans. 

La Bolivie (1.379.000 km2, 3.500.000 
habitants) possède d'énormes ri­
chesses minérales. 60 % de ses ex­
portations provlennent de l 'étain 
dont elle reste la troisième produc­
trice mondiale. Toutefois, elle est pri­
sonnière des t rusts américains pour 
l'écoulement sur le marché mondial. 
En 1952, par exemple , les U.S.A. en­
treprirent de tempérer la révolution 
en étranglant économiquement la 
Bolivie et pour -cela pesèrent sur les 
prix de l'étain. en accumulant jus­
qu'à 200 millions de tonnes. Les dif­
férents gouvernements qui se succé­
dèrent, Paz Estensoro, Silez Suazo, 
de nouveau Paz Esten soro, capitulè­
rent tous après quelques -passes 
d'armes devant l'impérialisme améri­
cain. 

Fin octobre 1965, la situation éco­
nomique était devenue telle au'une 
vague de grèves s'abattit sur le· pays. 
La mobilisation des masses populaires 
contre le régime de Paz Estensoro 
débuta· par une grève des inst ituteurs, 
se poursuivit par une action revendi­
cative des étucliants et d•e cer tains 
secteurs de la petite bourgeoisie cita­
dine et atteignit son point culminant 
dans l'affron tement sanglant des mi­
lices ouvr ières des mines d'étain et 
des militaires. 

La prise de pouvoir p,ar l'armée 
constitua dès lors une opération pré­
ventive de la bourgeoisie compradore 
soutenue par l'impérialisme améri­
cain. La chute de Paz Estensoro eut 
un contenu contradictoire : d'une 
part, une victoire popuJaire sur un 
régime qui avait sombré dans la col­
laboration et la soumission à l 'égard 
de l'impérialisme ; d'autre part, la 
prise du pouvoir :par une junte mili­
taire alliée à la vie111e « rosca i, aris­
tocratique (oligarchie t errienne) et 
aux anciens propriétaires des mines 
d'étain. 

La victoire d.'un putsch militaire 
dans ce pays où la classe ouvrière 
est particulièrement révolutionnaire 
a de quoi surprendre. Elle semble due 
en fait à la conjonction, à une épo­
que historique -déterminée, de fac­
teurs nég0.tüs, à sa-voir : 

- l'absence totale d'une direction 
capa:ble de mener les· forces de gau­
che ensemble à la bataille, ce qui 
donna aux manifestations de rue un 
caractère spontané, anarchique, sans 
but stratégique quant à la prise du 
pouvoir après le départ de Paz Esten­
soro; 

- la division de la gauche en dif­
férents partis qui se combattent 
vigoureusement : Le Parti Révolu­
tionnaire de la Gauche Nationaliste 
(P.R.I.N.l , le Parti Communiste Boli­
vien,. lui-même iractionné en pro­
Sovletlques et pro-Chinois, le Parti 
de !~ Révolution Socialiste, scission 
castnst~ du !'-1,N.R., le Parti Ouvrier 
Révolut1onna1re <P.O.R.) affilié à la 
IV" Int-ern-ationale trotskyste · 

- la passivité de la pay~annerie 
lors des événements de novembre 65 
qui resta en marge de la lutte (et qui' 
même, par certains groupes de ml~ 
lices paysannes, essaya de voler au 
secours de Paz Estensoro) , et dont le 
refus de s'attaquer au M.N.R. est df1 
à la politique populiste de ce dernier 
qui réallsa un début de réforme 
agraire; 

- l'unité de la droite, rassemblée 
derrière le général Barrientos. depuis 
la Phalange Socialiste Bolivienne 
(P.S.B.) et le Parti RévolutloP-llalre 

Authentique (P.R.A.), scission de 
droite du M.N.R., jusqu'aux Démo­
crates chréti!:'ns et R0pnblicains 
hertzoguistes auxquels vinrent se 
joindre les dissidents de la dernière 
heure du M.N .R. 

Les illusions entretenues 
par la junte au pouvoir 

Née d'une situation révolutionnaire, 
la junte ne manqua p-as, dans les 
premiers mois de son gouvernement, 
de jouer la carte de la révolution 
nationale et anti-impérialiste. Elle 
commença par se réclamer de per­
sonnages historiques comme Busch, 
colonel qui prit Je pouvoir en 1936 et 
oblige-a les anciennes compagnies mi­
nières à abandonner 1 % de Jeurs 
profits à l'Etat, ou comme Villaroel, 
président bolivien qui mit fin aux 
servitudes féodales par les décrets du 
5 mai 1945, époque où la bourgeoisie 
bolivienne était encore progressiste. 

Elle se proclama ensuite de « cen­
tre gauche », aidée en cela par les 
différents secteurs du M.N.R. qui 
essayaient, regroupés dans le « Comité 
Révolutionnaire du Peuple i, d'obte­
nir les faveurs des milita ires en fai­
sant mine de croire que la junte allait 
organiser des élections démocratiques. 

De nombreux partis opportunistes 
ressuscitèrent pour la circonstance : 
le P.I.R. (Parti de la Gauche Révo­
lutionnaire), l'Union Républicain e 
des anciens propriétaires des mines 
et le Parti de la Gestion des Entre­
prises, dirigé pa r Crespo. 

La gauche, toujours divisée, conti­
nu,a son opposition, les uns, comme 
lë _P .R.I.N.- et le P.G,B:-;- s·accrocha-nt 
aux vieux mythes de la r évolution 
nationale en distinguant entre bour­
geoisie progressiste et bourgeoisie 
compradorc ; les autres comme les 
castristes ou 1~ _P.O.R. trotskyste, prô­
nant la guenlla et l'insurrection 
armée. 

La résistance de la classe ouvrière 
et la répression gouvernementale 

Au mois de ma i dernier, le bluff de 
la_ démocratie de centre gauch e, diri­
gee par Je « débonnaire » général 
Barrien_tos1 ~clata a u grand jour. Le 
loup cleg u1se en berger dut montrer 
son museau. · 

Des actions de grèves déclenchées 
pour la défense des droits syndicaux, 
pour l 'augmentation des salaires 
a insi que pour protes ter contre l'exiÎ 
de l'ancien vice-président Juan Le­
chin, leader du P.R.I.N., furent « ma-

Dans le district de Mllluni, J'atta­
que fut effectuée par 3.000 soldats 
qui se heurtèrent à 500 miliciens ou­
vriers en un combat inégal. L'avia­
tion mitrailla les mineurs, puis l'in­
fanterie et les formations motorisées 
les forcèrent à se replier dans la 
montagne. Victorieuse, l'armée se 
livra alors à une répression féroce : 
fusillades, emprisonnements, tor­
tures. 

Dans Je district minier de Kami, 
l'opération fut identique. Mais à Ato­
cha, les militaires essuyèrent une 
défaite : 700 soldats furent f,a,its prl­
sonni~rs par les mineurs après une 
Journee de combats. 

A La Paz, des détachements armés 
se constituèrent pour riposter à 
l'agression. Le 23 mai , des luttes san­
g_lantes se déroulèrent dans Je quar­
tier d'EI Alto où se trouve l'a,éroport 
\nternat\onal pour se déplacer les 
Jo~rs suivants dans les quartiers ou­
vriers de la capitale. 

_Dans_ les. di;;;tricts de Munaypata. 
Villa V1ctona, Nueva Potosi Achachi­
cala, qui constituent le.' banlieue 
« rouge » de la ville, l'armée fut in­
capa~le de se maintenir, chaque mai­
so~ etant devenue un camp retran­
che. Cette -situation de victoires 
partielles permit une trève où l'armée 
s'engageait à he pas investir les cen­
tres miniers d 'o-ù elle avait été re­
poussée ; la C.O.B. (centrale syndi­
cale) ,. de son côté, suspendit l'ordre 
de greve le 27 mai. 

Cette cessation temporaire des 
a ctivités a duré jusqu'au mois de 
se~tembre, marquée çà et là par des 
executions sommatres de militants 
ouvriers capturés dans les zones 
occup~es par l'armée. Le 29 juillet, un 
des d1ngea.n-ts d·U· P.O.R.,- Cesar Lora, 
fut arrêté, ligoté et exécuté séance 
tenante d'une b0.lle dans la tempe. 
Les mineurs d'étain de Siglo XX ma­
nifestèrent le 4 aoüt pour protester 
contre cet assassinat, en réclamant 
le retrait immédia t des forces armées 
des centres miniers. 

Le 22 septembre, la trêve était 
rompue par la junte qui donnait 
l 'ordre aux troupes de passer à l' as­
saut de la région minière de Siglo XX. 
Des combats violents se déroulèrent 
faisant une trentaine de morts et 
cles centa-ines de blessés, de part et 
d'autre. 

Aujourd'hui, la répression continue. 
Le pays est en état de guerre sous 
juridiction militaire. Les procès sont 
menés selon un code pénal militaire. 
Les mines ont été déclarées zones 
~Hitai~es, bif:n que l'armée n 'ait pas 
reuss! a les mvestir toutes. Les sa­
laires ont été diminués, des mises à 
P!ed massiv_es et même des déporta­
twns de mmeurs, soupçonnés d 'acU-

Dissenssions au sein de la junte 

Après la trêve du mois de mai qui 
fut signée par le chef de l'armée, 
Ovando Candia, des divergences ap­
parurent entre celui-ci .et le général 
Barrientos, chef de la Junte. Ovando 
a été élevé au poste de « co-présl­
dent i, , c'est-à-dire au même rang 
qt;e Barrientos. La Bolivie a donc 
maintenant deux présidents. 

Contrairement à ses voisins d'Amé­
rique du Sud qui mènent une lutte de 
guérillas contre l'impérialisme améri­
cain et la clique qui la représente au 
pouvoir (Vénezuela, Pérou, Colombie), 
lutte où la paysannerie pauvre consti­
tue le gros des forces, la Bollvie a 
comme classe révolutionnaire d 'av-ant­
garde les mineurs de l'étain. La 
paysannerie, par contre, reste dans 
une position d'expectative. Mais la 
Bolivie possède un atout majeur : une 
classe ouvrière qui après les échecs de 
Péron en Argentine, B'osch en Répu­
blique Dominicaine, Goulart au Brésil, 
les capitulations honteuses devant 
l 'impérialisme de Betancourt au Ve­
nezuela, Belaunde Terry au Pérou, 
Valencia en Colombie et l'effondre­
ment de Paz Estensoro en Bolivie, ne 
se falt plus d'illusions sur le prétendu 
progressisme des bourgeoisies dltes 
« nationales » et autres « démocra­
ties pour le progrès '> . D'autre part, 
cette classe ouvrière a su parfaite­
ment se dégager des partis commu­
nistes assujettis à la diplomatie 
::;oviétique ou chinoise. Quand elle a 
pris les armes contre le général Bar­
rien tos, elle ne s'est pas préoccupée 
de l'effet produit sur les chancel­
leries. 

Adulte, la classe ouvrière bolivienne 
semble avoir parfaitement conscience 
que la seule façon de se débarrasser 
de 11mpérl,alisme américain et de ses 
valets est une révolution socialiste 
<l.ir_igée et contrôlée .par elle, en étroite 
alhance avec 1-a paysannerie. 

Michel Denni. 

.. . ' -~.. . . 
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LIVRES 

• Le prelil1cr acte 
gaullis·te 

ur1 livre de Philippe TESSON 

. P roche et lointaine familière et 
~~onnt nte, 13; P~emiè; e_ te_ntaUve de 

_Ç>-a ul!e, d aout 44 a Janvier 46 
(apr e_s ~e ~rologue de juin 40) . Pour 
la gen era t1on actuelle, qui gravite 
tu_t?ur ?e la tr entaine. lire cette hls­
none, . c ~st allC:r en pèlerinage chez 

°? am es, _armes de grar.ds yeux ou­
ve~ts et_ d un sens critique qui peut 
faire cn er au sacrilège ; c'est tenter 
d_e comprendre une tranche ·encore 
vive de l'histoire française qui se dé­
tache cependant de plus en plus et 
prend u!1 sens de plus en plus n et. 
Ne . serait-ce . que pour cela , il fau­
cll-a1t remercier Philippe Tesson de 
l 'ouvra ge qu'il nous propose Cl) . 
Certes. les livres sur de Gaulle se 
multiplient comme les petits pains 
(~), . m_a is celui de Tesson présente 
l mepuisable avantage d'avoir été 
pensé et rédigé par un homme appar­
tenant à la gén ération dont je par­
lais et qtü découvre son passé. L'éclai­
rage porté est passionné, passionné 
dans le choix et parfois la partialité, 
passionné dans l'entêtement le plus 
exigeant, celui de r echercher à tout 
prix la lucidité face à une Histoire 
qu'on a t rop vite tendance, de toute 
part. à sacraliser. 

Dès l'introduction, un fil conduc­
teur incite Tesson à nous livrer la 
clé essentielle de son investigation. 
La Résistance a été trahie : a u lieu 
d'une révolution, c 'est à un replâ ­
trage que l'on a assisté entre un 
homme et des partis tradition.nels. 
Le plus pa radoxal, si l'on suit Tesson , 
vient de ce que le « rédempteur ~ de 
ces forces politiques d'avant guerre 
fut celui gui en a dénoncé le plus 
les tares et q1Li s'en ést toujours voulu 
le fossoyeur. Mais le même homme 
a brisé la Résistance, une Résistance 
qu'il appréhendait ·et qu'il circons­
crivit à J'aide de partis trop empres­
sés de r ejoindre un mouvement qu'ils 
n'avaient pas fondé. De cette méprise 
découle l'échec de de Gaulle en ja n­
vier 46, cle là s 'explique aussi l'échec 
cle la IV' République, de là, surtout, 
cette transformation que la France 
manqua à un moment où elle en 
avait le plus besoin et où l'accomplis­
semen t cl 'une r évolution eüt été pos­
sible. S'il est vrai que Tesson ne nous 
précise pas ce qu'il en tend par révo­
lution, il faut , en outre, noter que 
son analyse repose sur un postulat à 
plusieurs directions. 

d'une démonstration brillante et pé­
nétrante des mécanismes gaullistes et 
d 'une description qui vise toujours, 
sans concessions, le cœur des pro­
blèmes. 

le gaullisme vu de l'int.frieur 
Le chapitre intitulé << Les profon­

deurs et les songes ~. qui démonte le 
gaullisme de l'intérieur, est un mo­
dèle du genre. L'historien se fait phi­
losophe et cerne un système de pen­
sée et d 'action. Il faut lire de près 
ces pages qui brülent d'actualité et 
sanctionnen t, en formules simples et 
frappantes, ce que nous pressentons, 
ce que nous devinons du gaullisme, 
mais ce que rarement on en a écrit. 
La « légitimité " du gaullisme. celle 
que de Gaulle a forgée et incarnée, 
est radiographée par Tesson. Elle re­
pose sur la vulgarisation, sur une 
dictature « démocratique ,, -se n our­
rissant de r éférendums-plébiscites, 
elle ne distingue pas entre les hom­
mes, car elle a ffi rme, sinon nier la 
diversité et les clivages sociaux en 
France, du moins les démonétiser , les 
ut iliser comme des dons de la provi­
dence pour les faire servir aux des­
seins d ·une unité nationale qui n 'est 

core. Tesson dénonce ce qui ne_ fut à 
ses yeux qu'une caric~ture d'epu~a­
tion. A-t-il raison, a-t-11 tort? S agit­
il chez lui de la marque d'une tolé­
rance d'idéaliste qui r efuse une ven­
geance où il ne veut voir que l'hos­
tilité trop systématique du P.C.F. ? 
S'agit-il de comprendre rétrospe~t!­
vement une fraction de la bourgeo1s1e 
française qul avait choisi l'Allema­
gne ? A propos çle Pierre Laval. l'au­
teur note que, pour accepter de ne 
pas intenter de procès véritable, « !l 
fallait oublier que la France aurait 
pu avoir besoin de lui po~r ~u~vi~re 
si l'issue de la guerre avait ete d1f­
fèrente i> . Toutes les politiques ne 
sont pas toutes également possi~l~s; 
Choisir et accepter la responsab1ilte 
de son choix. Je ne me résoudrai 
pas, pour ma part, à rouvrir_ le ~os­
sier du « militant collaborat10nmste 
sincère ». car qui n ous dira ce qui 
est sincèr·e et ce qui ne l'est pas ! En 
1945 la justice aurait voulu condam­
ner ' une conception de l'histoire au 
nom de ce qui était suppos~ être l'in­
t érêt du pays. Un tel critère est émi­
nemment subjectif. on doit juger des 
actes et pas à partir d 'interprétations 
subjectives. Pourtant une telle accep­
tion de la justice me parait relever 
de cet esprit révolutionnaire dont 
Tesson déplorait qu'il ne se fût pas 
incarné au lendemain de la Libéra­
tion. L'aventure, l'opportunisme en 
l'occurrence. ne nait que d'tme jus­
tice rendue à demi, bâclée, arrêtée 
avant terme. Il fallait a ller jusqu'au 
bout ou n e rien commencer. Tesson 
souligne alors fort justement que 
l'épuration « s'attaqua a ux hommes 
sans toucher aux structures => . C'est 
là que l'on s'inquiète et que l'on en 
vient vite à s'interroger. En éliminant 
des hommes qui avaient pa rié sur 
Vichy, toute une France ne paya­
t-elle pas le tribut qu'il fallait, pour 

La Résistance pouvalt-elle avoir 
une vie propre a u lendemain de la 
Libération , représentait-elle un mou­
vement autonome qui aurait pu et 
dû r emplacer des par t is souven t res­
ponsables cle la défaite de 1940 ? Il 
me semble que là Tesson succombe 
à un certa in mythe de la Résistance. 
Cette dernière n 'avait-elle pas ses 
contradictions, quels étaient ses rap­
ports avec la politique, quelles étaient 
ses chances de prendre les leviers de 
commande d 'une des principales na­
iions capitalistes clu monde? Préci­
sons : je n 'affirme pas que Te~son 
grossit les virtualités de In: R;és:s­
tance mais qu'il n 'a pas applique son 
sens ~igu d'historien à nous prouver 
que la Résistance était en 1:nesure _de 
constituer un cadre de gest10n nat10-
nale. Le deuxième volet du postulat 
consiste à souligner la profon?e 
contradiction cl ·un de Ga~tlle hostile 
aux pa rti s politiques et faisant po~1:­
tant appel à eux. Or, et_ to1!t le rec1t 
de Tesson et toute l'h1sto1re de la 
v• République le démontrent, cl~ 
Ga ulle est un << partisan ~ parmi 
d'autres « parUsan s ~. s'il pré t end se 
placer au-dessus d 'eux, il s'agit beau­
coup plus d 'une _tàcti~ue_ (qui pr~n~l 
que d 'une réali!,e (obJect1ve). Qm ta 
fai t roi ? De Gaulle a utilisé les par­
tis qui l'ont utilisé à leur tour, parce 
que ni les uns ni les autres n 'en t~n­
daient rompre avec une certame 
conception de la nation fraJ'!çaise, Y 
compris le P.C.F. Les not101:i,s de 
classes sociales, de substrats econo­
miques n 'occupent pas assez d_e pla~e 
dans le livre de P . Tesson, qm a h e­
sité à mettre en évidence rune des 
sources du gaullisme, à savoir . le 
statu quo atteint par les contradic­
tions françaises, à savoir le vice fon­
damental de la gauche : bloquer le 
système e bourgeois i> sans parvenir 
jamais à basculer dans une optique 
révolutionnaire, clamée mais bouchée 
pour de multiples motüs et qui s'éloi­
gne d'autant. A l'inverse, le mérite 
précieux de cette analyse découle 

Une victo ire ambiguë. 
Agtp. 

que Je faux équilibre entre de 
complexes contradictoires. Bossuet au 
XX" siècle c'est une synthèse de 
l'ordre nou'veau et de l'ordre ancien ; 
la légitimité gaulliste assimile la mo­
dernité, mais elle achoppe, devant 
l'effervescence imprévue, celle de la 
Libération qui est une libération au 
sens premier du terme. tout comme 
elle demeurera stupéfaite devant le 
réveil de l'opinion lors de l'élection 
présidentielle de décembre 1965. Re­
marquables, les propos de Tesson sur 
l' « appel du 18 juin ». Qui en avait 
souligné les phrases sur la force de la 
civilisation industrielle? De Gaulle Y 
perçoit comme la source de la défaite 
d'un pays voué jusque-là au malthu­
sian isme économique. Ce maurassien 
avait des velléités de néocapitalisLe. 
De Gaulle a alors pressenti l'impor­
tance de la société moderne, celle 
qu 'abordera la France deu~ décennies 
après. D'où l'hommage, 111suff1sam­
ment remarqué, à la puissance a mé­
ricaine dont de ~anlle ser~ surtout 
l 'envieux subjugue. Emporte par sa 
perception toute en. ~inesse! Tesson 
parai~ cepe?d_ant. 1c1, avo1_r sous­
estime le realisme du gaul_il~me au 
profit, de sa vision. La. v1si~n ~st 
avant tout observation ir_es obJec~1ve 
du monde et de ses l_o1s, ce n est 
qu'ensuite qu'elle se fait m_ythe .. Le 
mythe n'est qu'~n _m_o:yen necessa1re, 
mais il se nournt 1111t1alement de la 
sagesse d 'un bon marchan~. _Tes~on 
privilégie trop le my~he. Ces~. qu en 
vérité Tesson a vocation. pren11e1;~ de 
moraliste. D'où son exégese sur 1 epu-
ration ... 

L'épuration manquée 
Quittant l'habit de p~il?sophe, 

l'a uteur se mu~ en pa~1phlet~1re. 01= 
ne saurait, là, etre tou1ours d accord ' 
réciproquement, gardon~ -. nous de 
conclure trop vite sur un ep1sode dont 

. . nous dépendons pour· beaucoup ·en- . 

éviter une authentique révolution ? 
La complémentari té entre Vichy et le 
gaullisme est patente sur le plan de 
la pérennité bourgeoise. Mais le re­
noncement de la Résistance est en­
core plus grave puisqu'aussi bien 
l 'épur ation n e pouvait être qu'un 
moyen au service d'une cause visant 
à une t ransformation profonde, alors. 
qu'elle n e fut souvent que le succé­
dané cl'tme impuissance déjà cer­
taine ! Qui décrira le duel qui op­
pose depuis vingt-cinq ans le gaul­
lisme et la France traditionnelle, le 
premier sauvant la seconde des consé­
quen ces de ses incommensurables bé­
vues? Mals qui dira pourquoi la gau­
che regarde, médusée, cette querelle 
ent re frères ennemis, jusqu'au point 
d'en êLre paralysée ! Da ns ces concli­
tions, d ·accord , mille fois cl ·accord 
a vec P. Tesson lorsqu'il s'écrie : « La 
révolution eût exigé et justifié l'épu­
ration. Celle-ci eftt créé une nouvelle 
morale et les collaborateurs et pétai­
nistes eussent été justement et défi­
nit.ivement rejetés dans l'infamie. » 

l'entracle 

A l'aicle cle quelques gros plans bien 
choisis, Tesson décriL sans ménage­
ment la dégraclation des rapports 
entre le premier de Gaulle et les par­
tis réinstallés. Le gaullisme ne son­
geait qu'à un exécutif fort : en 1943, 
Michel Debré n'écrivait-il pas: « La 
seule chance, pour la démocratie 
française, c'est un monarque répu­
blicain. i, De Ga ulle espère ce qu'H 
attend depuis toujours ; il n'osera 
pas forcer la solution, la France est 
lasse et les partis politiques ont re­
pris le dessus. A l'Assemblée consul­
tative d'Alger, que d'escarmouches on 
compte quant à l'avenir du régime ; 
cependant, 11 faut insister sur la rela­
tive carence de la Résistance en ma­
tière ·de pensée constitutionnelle . 
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Globalement, on ■'accorde po_ur , ad­
mettre un exécutif fort double dune 
représentation démocratique et popu­
laire. Dans l'esprit des hommes de 
la Résistance, l'unanimité nationale, 
née dans le combat contre l'occupant, 
fera ensuite fonction de catalyseur 
des désunions et des contradictions. 
Valeur quasi mythique de cette una­
nimité sur laquelle on n 'aura de cesse 
de s 'interrocrer. La Résistance elle­
même fut rrippée de désunion et nul 
ne parvint à créer autour d'elle un 
grand parti uni et uniqu~. Etait-ce 
par là que pouvait se resoudre la 
mauvaise guerre qui couvait entre_ de 
Gaulle et les autres forces polit!­
ques ? Le dépassement ne si: prodw­
sit pas. Pouvait-il se produire ? Car 
cette période fut également celle de 
l'échec de l'union de la gauche. Le 
P .C.F. joue la carte de l'union natio­
nale et se laisse amadouer par un 
de Ga ulle dont c'est l'un des grands 
soucis. Les rapports socialo-commu­
nistes prennent rapidement l_e . che­
min de la divergen ce en dzp1t de 
certains efforts. Après le référendum 
du 21 octobre 1945, de Gaulle sera 
rappelé, par l'ensemble des partis, 
sur la base du tripartisme. Qui porte 
les responsabilités de cette carence? 
Dans quel sens une unité ouvrière pou­
vait-elle jouer. qi:.:l po~1vait étr e son 
programme à un moment où la poli­
tique extërieure exerçait fatalement 
une très forte pression sur un pays 
affaibli par la guerre ? Autant de 
questions soulevées par le livre de 
Tesson, ou du moins auxquelles on 
ne peut manquer de s 'arrêter dès lors 
que se dessine l'inévitable faille entre 
de Gaulle et les partis politiques. De 
juillet 45 à janvier 46, en passan t par 
la double consultation d'octobre, on 
percoit de plus en plus les craque­
ments de cette faille. Tesson en 
conclut par un profond gClchis et par 
le signe de l'assoupissement d 'une 
France toute préoccupée par la re­
cherche du calme et des satisfactions 
matérielles (3 l . 

On daterait presque de ceite épo­
que les débuts de la d l politisation, 
alors que se profilaient les spectres 
de l'inflation non jugulée et des dé­
valuations successives, le spectre de 
la guerre d'Indochine. alors que se 
menait, dans lïndiiférence. une poli­
tique étrangère pour une bonne pa rt 
disproportionnée avec les moyens 
r-éels du pays. Pire encore, la nature 
même du régirne à installer ne rete­
n ait plus l'attention. De Gaulle dé­
missionnait, mais la gauche n 'avait 
rien r ésolu, débarrassée d 'un souci, 
elle a llait laisser s·en perpétrer bien 
d 'autres. Et ron sait, aujourd'hui, que 
ce fut reculer pour mietL'i: sauter. 

Après l'entracte, il y eut le second 
acte gaulliste, puis la préparation du 
dénouement désormais amorcée. Tout 
se tient, impossible de réfléchir au 
proche avenir sans s'arrêter aux an­
n ées charnières de 45- 46. Sur ce coup 
d'essai du gaullis:ne, il faut lire Je 
ma it re-livre de Philippe Tesson . 

Claude Glayman. 

(1) Phili117Je Tesson : De Gaulle l" 
(La révolution manquée). Albin Mi­
chel. 266 pages, 16,50 F. 

(2) On a pu lire dernièrement le 
De Gaulle de Jean Lacouture, édi tions 
du Seuil, et le volumineux ouvrage de 
David Schoenbnm : Les Trois vies de 
Charles de Gaulle, éditions J ZLlliard. 
J'indique, en oiitre, l'excellente ana­
lyse du journaliste britannique 
Alexander Werth : La France depuis 
la guerre : 1944 - 1957, Gallimard 
(malheureusement introuvable en li­
brair ie) . 

(3 ) Un chapitre est consacr é aux 
difficultés économiques et a1ix quel­
ques r éfonnes de structures r éalisées 
à l'époque. On ravpellera le choix de 
de Gaulle qui trancha en f aveZLr de 
Pleven contre Mcnclès-France. Au re­
lâchement inflcdionn iste, Mendès­
France voulait 07JJJoser une politique 
d'austérité. de sta·bilité avec i mposi­
tion et contrôle des grosses fortunes, 
ce qui n'était évidemment pas la voie 
cle la facilité ... 
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LE CONGRES DU PARTI SOCIALISTE 
ITALIEN D'UNITE PROLETARIENNE 
L

E premier congrès national du 
P.S.I.U.P., né en 19G4 de la scis­
s ion du P.S.!., s'est tenu du 1G 

au l!) décembre 1!)65 à Rome. Du dé­
but ji1squ'à la fin, il fut dominé par 
deux thèmes principaux, ce lui du dan­
ger de socia l-démocratisation qui pèse 
sur Je 111011vement ouvrier italien et 
celui des 1·apports a vec le P .C.I. 

Le p1·emier thème se réfère naturel­
lement à l'évolu t ion dn P.S.!. et à sa 
fusion prochaine avec le P .S.D.I. de 
Sara:,;-at, évolution définie comme le 
fait le plus grave d es années soixan te, 
puisq11 'e1Je sape la fo rce du mouve­
ment · ouvrier et déu1oralise n ombre de 
militants. A l'o rigine de ce passage de 
positions réfol'ln istes t1·aditio1111elles à 
des positions de réfol'lllisme bom·geois, 
il y a, selon les thèses adoptées, une 
i-qcolllpréheus ion profonde d es limites 
rd u « modernisme>> néo-ca pitaliste e t 
surtou t l'attachement i\ une s t rntégie 
erronée : « L e P .S.I. e t tontes les for­
ces qui, cl'une façon ou d' une autre, 
ont avalisé la politique de cent-r e-gau­
cl1e, ont tenu pour fait acquis que les 
revendications démocratiques trndi­
tionnelles provoqu erni ent dans ]e capi­
talisme mode rne des contrad ict•i ous 
g ,·avcs e t de uatu re :\ imposer l ' in ter­
venLion cle l'Etnt·, non pou r rétn bl ir 
l 'équi li b1·c du sy:; iè·me, mais pour opé­
tc1· des r é f o l'111 cs nnt·ica pHa l is tcs. 
C'éta iL 11atu1·ell<•111 cnt une illu s ion et 
une e1Teu1·. Cet lc li g-ne s'er-t hieu lôt 
mont1·ée vaine, ma i. · le P.R.f. , p l'i,·on­
nie1· d e la logiq ue go nvcrn cme n Lalc, 
co11Linuc à so11leni1· le ce11lrc-ga11 clte, 
hien qu e celui-ci 11 c so it nw11ifes lc lllc 11 t 
que 1'i11s l1·11n1cnt d e défense de l'éq 11 i­
Jibl'c cap ila li s le. >> 

A cette intégrntfon dn mom·ement 
ouvl'ier au système, les thèses du 
P.S.1.U.P. opposent une très claire 
conception stratégique : « La politique 
do mouvement de classe et ses objcc- · 
tifs de lutte naissent de l'ana lyse 
du dé,·eloppement capitaliste et ·des 
contL·adictions qui s'y manifestent. Et 
une juste conception de l'action révo­
lu tionnaire du mouvement · de· classe 
ne permet ni de renvoyer à un lende­
main sociaUste toute modification et 
i·éforme de stl'Ucture, ni d'espé 1·e1· la 
plei lie réalisation de ces réformes dans 
le cacl1:e d'un Etat capita liste. T~a lu tte 
-des ·ti-avai llcurs tend à peser s ur le 
méca nisme d'accnmu latiou et par 
conséquent s ur les s tru ct111·es du sys­
tème. i\Tais la r éalisa t ion pleine e t en­
tiè1·e de ces objectifs est incompatible 
avec l'Btnt ca pitaliste et passe par le 
r e11vc1·sement d e cet E ta t et la cons­
tructi on d'11n pou voir nouvPan. Ce 
prncessus u·es t donc en aucune ma­
niè re une évolu t ion de l'ordre capita­
lis te mais, au contraire, il se 1·éalise à 
t1·aver s une lutte constant e entre les 
classes, lutte au cours de laquelle, à 
pl'Opos cl e chaque problème, l a volonté 
de la elasse domin ante do it se hcul'te r 
i\ la volonté contraire dn mouvement 
omTiel' o!'gauisé. La lu t te pour les 
ouject ifs a nti capitalis tes co rn 111 e u c e 
a ,7 ec un e net ion qu i, tou t en se pla r;a u t 
;L ri11 tét- ieu r de l'o l'dre capita li:·te, vise 
i\ déll'llil'e d c> l'a <:o n permaue ntc l'équ i­
l ib 1·e d u S.)'s f·è111e, jusqn·nu ren ve1·se­
n1e n t complet d es rapports de cl,lsse. 
La clé de rnù le de cette poli t iq ue est 
la 111 odif'i c:-d io 11 des r a pports d e force 
dans la 1·éali lé de la procl11ctio 11 : ceci 
pe ut ndvcnil' ~eulcmeut pa r des ou,icc-
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tifs autour desquels, face an capital, 
se concentre le pouvoir de lutte des 
travailleurs. >> 

La mise en œuvre d'une telle stra­
té"'ie ne peut évidemment pas être le 
fait du seul P.S.I.U.P. et nne politique 
d'unité apparait nécessaire. Tou tefois, 
les t hèses ne s'en tiennent · pas à la 
réaffirmation de la vieille : politique 
frontiste. Elles proposent qtje l'a-ction 
unie ~·appuie sur la g a tj ch e du 
P .S.!., la gauche catholique ~t les com­
munistes, mais ne s'épuise pas à re­
chel'cher le contact avec les sommets 
de la social-démocratie. Si front il 
doit. y avoir, ce doit être un front de 
classes sans équivoque programmati­
que. Arrivé ù ce stade on se heurte, 
bien sûr, à l 'attitude de la '. direction 
du P.C.I. qui n ' a toujo11rs 'pas aban­
donné les vieilles conceptions du Front 
d émocratique sans objectifs socialis­
tes. Aussi bien les thèses contiennent­
elles nue critique de ce qu'on peut 
appeler !es concep tions amendoliennes 
tle la nécessaire étape d-émoc1·atique 
(du nom du dirigeant communiste G. 
Amen-dola) et affirment-elles le droit 
du P.S.I.U.P. à s'affirmer de façon 
au tonom e. 

A 1'11e ur e actuelle, i l n e semble pa s 
que le P .S .I.U.P. Yeuille a ller plus loin 
que cette cri t ique e II c o r e générale, 
m ais il es t cer ta iu qu'il se place à gau­
c he d u P .C.I. et que clans la pratique 
H est nssez p1·oche de ceux qui, comme 
Heichlen ou Ing1·ao, critiquent à l'in­
téi·ienr du P .C.I. l'·a tt itude équi voque 
adoptée- à l'égard du ceu t re-gauclte. 

J.-M. Vincent. 

MESSAGE AU CONGRÈS DU P.S.I.U.P. 

La délégation du P.S.U. de France envoie son plus cordial 
salut aux camarades du Parti socialiste italien d'unité prolé­
tarienne. Nous sommes en eff e-t persuadés que nos deux partis 
sont proches par leurs conceptions politiques et par leur 
volonté de mettre la lutte pour le socialisme à l'ordre du jour 
dans les pays capitalistes avancés. Nous nous rejoignons dans 
un refus commun de l'intégration à la dynamique sociale du 
capitalisme moderne et surtout dans l'affirmation positive 
d'une ligne politique qui cherche à rompre I' équiliLre du 
système capitaliste et à ouvrir la transition vers le socialisme. 

Nous sommes persuadés que -même minoritaires nos deux 
partis et les autres partis socialistes de gauche d'Europe re-

présentent un ferment indispensable pour faire évoluer dans 
un sens révolutionnaire tout le mouvement ouvrier européen, 
en particulier pour lui faire redécouvrir le sens de l'interna­
tionalisme prolétarien et de la solidarité avec la lutte anti­
impérialiste des peuples colonisés. 

La lutte qui nous attend sera longue et difficile, mais nous 
sommes sûrs qu'à ses différentes étapes nous serons du même 
côté de la barricade, du côté des exploités et de tous ceux 
qui n'acceptent pas de plier la tête. Vive le P.S.I.U.P., le 
Parti qui en refusant le centre-gauche, a montré que le cou­
rage politique est une valeur irremplaçable de l'action socia­
liste. 


